
HoaTBlles te l'BitariBai 
LA T R I P L I C E 

Rome, 1er novembre. — La T)on Marzio an
nonce comme certain que le roi Humbert et 
l'empereur Galilaume s» rencontreront pro
chainement, mais il ne dit pas où. L'entre
vue, njouta-t-il, aura une baule importance 
politique. 

Les cabinets de M m a et. de Berlin se sont 
déjà entendus pour renouveler par anticipa
tion le traité d'alliance. 

Le Don Martio dit savoir d'autre part, que 
l'empereur Guillaume fait tous ses efforts 
pour que l'empereur François-Joseph rende 
visite au roi Humbert a Venise ou a Floren
ce, que l'Italie n'insiste plus pour que cette 
visite ait lieu a Home. 

LA GUERRE 
entre le Transvaal etl ' Angleterre 

LE DÉSASTREJDES ANGLAIS 
Un* IVouvelle dépêche du généra l W h i l e 

Londres, i novembre. — Le général 
Whtte a e n v o y é au War office la dépèche 
su ivante qui complète s e s premiers t é l é 
g r a m m e s sur la défaite de Ladysml ih '• 

J'ai envoyé du camp de Ladysmitb une 
brigade de cavalerie, deux brigades d'artille
rie, une batterie, de campagne de Natal et 
deux brigades d'infanterie pour reconnaître 
en forces la principale position de 1 "ennemi 
au nord et si l'occasion se présentait pour 
•'emparer de la colline, derrière la ferme de 
l'arquliar, qui avait été occupée par Us 
Boers le jour précédent. 

Vue colonne composée do la 10e batterie 
d'artillerie de montagne, de quatre compa-

Snies et demie du régiment de Gloucesler et 
• six compagnies de fusiliers irlandais, fut 

envoyée a i heures du malin, le 2S» octobre, 
pour s'avancer pur une marche de nuit, pres-

3ue au sommet d l.llspruit et pour s'emparer 
e Nicolson neck, ou de quelque autre posi

tion prés de Nicoisun ncCK. de façon à tour
ner le flanc droit de l'ennemi. 

Le mouvement en avant du corps princi
pal s'effectua dans de bonnes conditions, la 
position qu'il s'agissait d'attaquer ayant été 
évacuée. 

Le duel d'artillerie entre notre batterie et 
les pièces de batterie Maxim des Boers 
aurait a nsi causé a ces derniers des pertes 
considérables. 

Celle reconnaissance oLligoa l'ennemi à 
découvrir entièrement ses positions, et,après 
une violente contre-attaque sur notre aile 
droite composée d'une brigade d'infanterie et 
de cavalerie, il lui repoussé. Les troupes an
glaises lurent lentement ramenées vers le 
camp, dis pi;aets asant éle laisses en Obser
vation 

Vers la lin de l'engagement, le contingent 
naval du Pmumfai arriva sur le lieu du com
bat et réduisit au silence les canons de l'en
nemi. 

Les circonstances qui ont amené les mou
vements de la colonne envoyée sur la gauche 
ne sont pas encore entièrement counues, 
mais, d'après les informations reçues, celte 
colonne semble avoir poursuivi sa marciie de 
nuit Bans avoir d e inquiétée, jusqu'à co 
qu'elle eût atteint un point situé a deux 
mille* de Nicoisun neck. 

A cet endroit, ù -ux yros rochers roulèrent 
du haut de la colline et quelques coups de 
f*u firent prendre la panique aux mules qui 
traînaient les munitions de l'infanterie, l a 
panique gas.na les mules des batteries de 
mon.agne, qui rompirent leurs traits cl s'en
fuirent avec presque tont l'équipement et 
des munitions de réserve. 

L'infanterie mit. alors baïonnette au canon 
et aidée du personnel des batteries de mon
tagne s'empara d une colline sur la gauche 
d* la roule, a dcBX milles du déllle sans 
rencontrer beaucoup d'opposition. 

La colonne se maintint dans cette position 
jusqu'au point du jour.organisant la défense 
de la co line cl construisant des ouvrages de 
lerre pour s'abriter du leu de l'ennemi. 

Au point du jour, les ii« ers commencèrent 
l'attaque de la position par un feu de mous-
queierie, mais l'engagement resta station
nait* jusqu'à s> h. \\i du malin. A ce mo
ment, do* r«o 
aux nocra de 
grande énergie 

Le feu devint très meurtrier, et deux com
pagnies du régiment do ulouocsler, qui oc
cupaient une position avancée reçurent l'or
dre de se replier. 

Les Boers pressaient alors la colonne, fai
sant de larges trouées dans nos rangs. 

A trois heures de l'apres-midi, les muni
tions étaient presque épuisées : la position 
fut emportée par les Boers et les survivants 
de la < olonne tombèrent entre leurs mains. 

Les blesses ont ete traités avec beaucoup 
d'humanité par les Boers. Le général Jou-
bert m'a aussit il envoyé une lettre dans la
quelle il m'offrait un sauf-conduil pour les 
médecins et pour l'ambulance atln de trans
porter ies blessés. 

lies médecins et des ambulanciers ont été 
envovés hier soir sur le lieu du combat pour 
donner les premiers soins aux blessés, el ce 
malin, une ambulance a été expédiée. 

Le désastre de la colonne est du à la ma-
lencomreuae panique qui s'est emparée des 
mules, et de la porte des canons et des mu
nitions de réserve de 1 infanterie qui en est 
r é s u l t é e . 

La liste officielle des blessés et des pri
sonniers sera envoyée très prochainement. 

J'apprends que les prisonniers ont été en
voyés à Pretoria bar chemin de fer. 

La sécurité de I.adysmith n'est menacée en 
aucune façon. 

Révolte des soldats anglais 
Une dépêche da Ladvsmith signale une 

grande irritation parmi les populations an
glaises el la troupo contre 1 imprévoyance et 

rimpêrltle qui ont présidé, à Londres, & l'or
ganisation de la campagne et qui ont préparé 
les désastres actuels. 

Le rimes publie un télégramme de Ladys-
mith rendant une fois de plus nommage & 
l'humanité dont les Boers font preuve sur le 
champ de bataille et dans les ambulances. 

Les blessés sont traités avec les plus grands 
soins. 

Le général Joubert a /ait offrir aussitôt 
après la bataille des sauf-conduits aux mé
decins et aux ambulanciers anglais pour 
leur permettre de parvenir jusqu'aux blessés 
anglais. 

La défaite de l'État-Major 
Le haut Etat-Major anglais est aussi cri

minel et aussi incapable que l'Etat-Major 
français. Les deux font la paire et n'ont rien 
à s'envier. 

C'est l'élat-major anglais qui a préparé, 
dirigé cette cuerre, le vieux clan de wol-
seley. C'est l'élat-major qui est battu. Sir 
George White en était. La jeune armée se 
défie de ces guerriers arrivés. KUe a sou
tenu contre eux Kltcbcner. La guerre, jeu 
sanguinaire et hardi, veut, S son avis, d'au
tours. On admirait Symons et l'on se défiait 
de sir G. Whit*. L'instinct populaire se 
trouve justifié. Sir Georae White est battu. 
11 l avoue enfin, et, avec lui, c'est encore un 
état-major condamné. 

La journée de lundi fera des victimes, mê
me au War office. Le Times dit : c Notre si
tuation tient S des causes que nous ne pou
vons encore pleinement apprécier. Mais il 
faut l'envisager avec calme. Plus tard. Usera 
bon d'examiner d* prés ces causes. 

l'eut être cette journée aura-t-clle aussi 
des résultats politiques. Mais il n'v faudrait 
pas trop croire. Il est possible, comme on le 
dit. que la iruerre de M. Chamberlain, parce 
que malheureuse, soulève maintenant une 
opposition qu'elle n'eût pas excitée simple
ment parce qu'injuste et criminelle. Mais ce 
no sont à, pour le moment qu'hypothèsos. 

Il y aura aussi réaction contre M. Cham
berlain, mais plus tard. La nation anglaise 
a donné au monde d'aussi grands exemples 
de persévérance dans le malueur qu'aucune 
autre Nous croyons qu'elle fera front et, 
jusqu'au succès, se ralliera autour du gou-
venement. 

A notre avis, le lait le plus extraordinaire 
de la journée de lundi, c'est que LbfJd & 2,000 
hommes ont été pris et que sur les 11 offi
ciers dont on communiqué les noms, pas un 
ne soit lue et cinq seulement soient blessés. 
S'il y avait ou bataille, les pertes en officiers 
seraient plus considérables. Les iroupes, 
lasses, surprises, abandonnées ou découra
gées, se seraient-elles rendues sans combat
tre 7 

i l est vrai, comme on le dit S Londres, 
q u i tout considérer, le désastre de Ladvs
mith est surtout moral. Il est vrai qu'il n'af
fecte pas sérieusement, en revanche, la s i 
tuation actuelle dans le Natal. 

Le général White a perdu, lundi, au bas 
mot 1,000 hommes, tues ou prisonniers, el 
six canons de campagne. 

Les Boers sont, a bon droit, exaltés par 
leur suc es. Ils ont trompé. bafou>-, nailu le 
général Wbile qui S'est laissé pren.ro S une 
de leuis rases do guerre. La résistance d -
vient bien difllcile. Comme nous le disions 
hier, il n'y a d'autre issue qu'un siège ou 
une retraite. Dans l'un et dans 1 autre cas les 
Boers tiennent le Natal. 

Les forces des belligérants 
On estime que les Boers ont en ligne au 

moins .'i ,000 hommes : au Natal, de IK.IJOO à 
26,000 combattants ; 3,000 au Zoulouland ; 
1,«H>'> a la passe Komati : \0*t à Ma'.oung. 
autant à Kimberiey el autant en d• tachc-
mcnls à la frontière de la colonie du Cap. 

Du coté des Anglais, l'effectif dont dispo
sera le général en chef, quand toutes les 
troupes seront arrivées, peut être évalué en 
nombre rond à 70,000 hommes, à savoir : 
corps d'armée, 48,000 hommes ; division pré
sente au Natal, 1<>.00J à 1 ', Oo hommes ; co
lonie du Cap, 7,000 ; Australiens, Canadiens, 
M**. 

Les renforts 
Tros batteries d'artillerie sont arrivées au 

Cap de Bonne-Espérance; elles ont pris de 
suite la roule du théâtre des opérations. 

Le général en chef a été reçu avec enthou
siasme par la population du Cap-, les forts 
l'ont salué de dix-sept coups de canon. Sir 
Itedvers Buller s'est rendu immédiatement 
au palais du gouverneur ; c'est là qu il a pris 
connaissance des dépêches de sir George 
W b t t * «tir 1* d é s a s t r e d o L s d y s m i t l i . 

Le croiseur le J'otcrrfut, qui se trouve à 
Durban, a débarqué sa petite artil leries tir 
rapide, et une partie de sa brigade navale. 
Celle-ci est commandée par le commander 
(capitaine de frégate Etboilston, qui a fait 
la campagne du Soudan en lsal-Sô. 

Une manifestation â Paris 
Paris, 1er novembre. — Hier soir, à la gare 

de Lyon, trois jeunes Boers, MM. r.cii/, Pro-
torius et Duloit, qui quittaient Paris pour 
prendre leurs places de combat parmi leurs 
compatriotes, ont élé l'objet d'une vive ova
tion. 

Ces jeunes gens étaient accompagnés par 
MM. J. Picrson, consul général du Trans
vaal, de Monscninal, consul g aérai de l'Etat 
d'Orange, et par quelques personnalités de 
la colonie hollandaise. 

M. l.eitz est le flls du secrétaire d'Etat du 
Transvaal, qui fut auparavant pr sident de 
l'Etat d'Orange, et, en celle qualité, rendit 
visite en 1804 au président de la llépublique 
française. 

M. Pretorius est le petit fils du grand pa
triote boer qui a donné son nom a la ville 
d e l ' r e l o r i a . 

M. Duloit est le descendant J'ur.e vieille 
faraill* française qui s'exila S la suite de la 
révocation dé l'Edude Nantes. 

M. lteiu sa trouvait depuis dix-huit mois à 
Amsterdam où il complétait ses études. 11 y 
fut rejoint à la fin de septembre par MM. 
Pretorius et Dutoit, et lorsque ies hostilités 
éclatèrent, ils n'hésitèrent pas à faire leur 
devoir. 

Leur départ fut, a Amsterdam, l'occasion 
d'une émouvante manifestation. 

La défaite des Anglais 
E T L A J P R E S S E 

JOURNAUX FRANÇAIS 
Du Figaro 
Quand on a, pour ainsi parler, touché du 

doigt l'arrogance des Anglais dans ces der
nières semaines ; quand on relit surtout les 
récents discours du plus hâbleur d'entre-eux, 
M. Chamberlain, on n'échappe pas, malgré 
soi, au sentiment d'une certaine satisfaction 
intime, en constatant avec quelle habileté et 
même quelle supériorité ces pauvres Boers, 
dont on ne devait faire qu'une bouchée, dé
fendent leur indépendance. 

On est même édifié aujourd'hui sur l'im-
portai.ee de cette fameuse victoire de Glen-
coe, qui avait ouvert, a l'avantage des An
glais, la guerre transvaalienne. 

Nos puissants voisins avaient simplement 
transformé en grande victoire une bataille 
sans résultat, et étaient arrivés ainsi a jeter 
duns l'enthousiasme le Parlement.réuni alors 
en session extraordinaire. 

Il ne resti> donc rien de cette mystifica
tion, pour quelque temps. Los Boers sem
blent, en eiTet, en force pour tenir tète à 
l'armée anglaise dans la première partie do 
la campagne ; et j'ajoute que la vérité, tels 
que les événements la dégagent depuis qua
rante-huit heures, répond aux prévisions an
térieures que la pseudo-victoire de Glencoe 
avait singulièrement déroutées. 

.Selon toute probabilité, les vainqueurs 
d'avant-hier recevront de toutes les parties 
du monde de vives félicitations ; car, dans 
cette guerre injuste, le sentiment européen 
n est pas avec les Anglais, il montre au con
traire les sympathies les plus ardentes en 
faveur des boers. 

Mais, il n'y a pas, selon moi, d'illusions a 
se faire sur le résultat final de la guerre: 
les Boers seront vaincus à la longue, et, à 
moins d'un miracle, ils payeront très cher 
leur succès d'aujourd'hui et peut-être de 
demain. 

Du Temps : 
A Ladvsmith, l Angleterre n'a pas été seule 

S recevoir un coup : le militarisme qui traite 
de haut en bas les milices et les levées en 
masse et qui ne tient pas compte de ces un-
potviérable*, dont parlait Bismarck, l'enthou
siasme de la patrie et de la liberté, tous ce 
sentiments qui unissaient les volontaires.de 
de 179-.» et qui animent les Boers de l'Afrique 
du sud, — cotte école étroite et dédaigneuse 
a, (lie aussi, essayé une bonne b; on. 

Userait injuste de rendre le général While 
entièrement r s or.sable des conséquences 
d'une erreur qu'il partageait avec toute l'ar
mée britannique et : e it-étre avec tous les 
soldats de prolcssion du monde. 

Du Journal des Débats : 
M Chamberlain n'est pas homme a déses

pérer, pour 1.800 homu.es qui capitulent, et 
il -ail a merveille qu a la première victoire 
toute l'opinion se retrouvera avec lui, pr te 
a acclimar celui dont la tactique savante 
aura doté l'empire britannique d'une nou
velle colonie et aura ptaoa sou* l'uégemonie 
do ia n c e anglaise toute i'Airiquo australe, 
oii les Ho.landais avaient l'impudence de 
prétendre compter pour quelque chose. 
a Matin : 

AussilU que les Anglais se sont trouvés 
aux prises avec les Boers,ceux-ci ont eu im-
médlalemervt toutes nos sympat 

Mais c'est ici que la situation devient em
barrassante, au moins pour ceux qui ont en 
porlcteuille des actions de min, s d'or. 

Si les Anglais s'juipare il du I r.tnsvaal. les 
actions monteront vraisemblablement beau
coup ; si, au contraire, les Hocrs ont le des
sus, c'est peut-être la baisse, cest, en tout 
cas, l'inconnu. 

Et alors, faut-il faire des \arux p ur les 
Angla.s. dans l'intérêt de son portefeuille,ou 
désirer lcure.hec. par esprit de justice et 
atln d'obéir au senuuit-iil g. neroux qui nous 
porto a prenire parti pour le faible con
tre le fort, pour 1 opprimé contre l'oppres
seur I 

Du Petit .tournai : 
Aujourd'hui. l'Angleterre, dont l'habileté 

égale la ténacité, tes t arran-'eo pour com
penser l'Iniêri jrilé où l'intelligence des inté
rêts de ses adversaires naturels la mettait 
fatalement ; ayant réussi a nous braver Jais 
un moment de préoccupations insensées el 
d'anémie patriotique, elle a fait le cou.|.te 
d* ce qu'slls «si exposée, toi AU i»rd, a ren
contrer sur sa ro le. sou s sl-mo consiste a 
jeter, dans une liberté absolue d* mouve
ments, tout le poids de sa force uilita re sur 
chacun des ennemis qu'elle entend abattre 
en détail. 

Cest une de ces opérations qui s'accomplit 
actuellement dans 1 Afrique du Sud. ou. en
toure de platoniques sympathie-: mais aban
donné de fait à ses propres ressources, le 
Transvaal reçoit le choc de t'arme* anglaise 
tout cuti re. Apres le Transvaal.il est permis 
de se demander ; < A qui le tour J * 

De l'Autorité- : 
Nous applaudissons a la victoire des 

Boers, car elle e t aussi la v.ctoire du droit 
contre l'arbitraire, de la Justice contre l'op
pression, de la fail-lesse persécutée contre 
la lorce arrogante el brutale. 

Ce petit pe .pie, qui no comprend pas plus 
de -ô '.noO âmes, offre un splcndide spectacle 
en résistant imperiurbableme it à la puis
sance colossale qui compte dans son empire 
le quart de la populaiioa du <.lobe. 

V.n vain, pour l'intimider, pour l'amener a 
merci, la crandc-. retagne a-t-elle déployé 
toutes ses ressources, mobilisé la totalité do 
s e s Hotte.-, o ^ p e d i é d e s a r m é e s p i n s cun . - l de -
rables que jamais contre Napoléon, et dans 
lesquelles on s'étonne de ne pas voir plus 
largement représentée 1 innombrable famille 
régnante. 

En vain, a-t-ello appelé toutes ses colo-
r.ics à la rescousse, rallunl leurs contingents 
dans toutes lei»piriies du inonde, du Canada 
a la Nouveilo/.élaade, des Indes a l'Aus
tralie. 

Bien n'a pu prévaloir sur l'énergie de cette 
poignée d'hommes. 

Froidement, intrépidement, mettant sa 
confiance en Dieu, cita a engagé la lutte avee 
l e séant, comme David avec Goliath. 

Et voici qu'elle remporte une victoire 
éclatante, capturant, dans un seul engage
ment, plus de deux mille de ces Anglais si 
superbes. 

Nous ne disons pas qu'à la longue elle ne 
unira pas par succomber, qu'une colossale 
supériorité de ressources ne l'emportera pas 
a la longue sur 1 héroïsme d'une troupe de 
paysans. 

Msls, à supposer qu'Us soient en définitive 
accablés sous le nombre, comme les Titans 
sous les montagnes, les Boers auront fait 
plus qne sauver l'honneur. 

Us auront donné une Itère et mémorable 
leçon & cette Europe lâche qui hait l'An
gleterre et n'ose rien contre elle, qui dé
campe toutes les fois qu'elle montre ses lon
gues dents. 

D u Rappe l • 
Que doit penser de tout cela M. Chamber

lain lui, qui. pour faire une belle afTaireavec 
les mines d'or du Transvaal, a déchaîné 
cette guerre épouvantable ? A son sujet, les 
dépêches anglaises sont muettes, mais en 
revanche, la poste, qui ne subit pas la cen
sure, a parlé. 

M. Chamberlain est, en ce moment, l'hom
me le plus attaqué du Royaume-I'ni après 
en avoir été, pendant quelques jours le plus 
populaire. 

Ainsi vont les choses. Ce brigand politique 
aurait réussi qu'il eut été porté aux nues 
Mais les Boers se défendent et massacrent 
les troupes anglaises, dès lors on le voue 
aux gémonies, i l y a donc une justice imma
nente ? 

JOURNAUX ÉTRANGERS 
Toute la presse anglaise, tout en déplorant 

le désastre, fait en général contre mauvaise 
fortune bon cœur. * 

Du Times : 
Lorsqu'on fait la guerre, il faut s'attendre 

aux revers etquelques douloureuse que soient 
nos pertes, la nation tout entière est prête a 
les séparer. Anci.n effort ne doit être épar
gné et il ne faut regarder a aucune dépense. 

La nation montrera qu'elle peut supporter 
avoc courage et dignité une défaite dont per
sonne ne cherche S diminuer 1 importance 

Nous avons subi un échec. Nous avons 
dé:à fait tous nos efforts pour le réparer • 
jus ;u a ce que ce résultat sait obtenu, nous 
devons envisager les événements comme des 
hommes, sans les exagérer ni les diminuer. 

De la Morning l'ost ; 
Il est humiliant de voir une nation de 

paysans battre des soldats a leur propre jeu. 
Si réellement quarante officiers, d >nt cinq 
seulement étaient blessés, ont consenti à se 
readr'^hvec leurs armes, la journée du :S0 oc
tobre sera une honte ineffaçable pour l'armée 
britannique. 

U est certain qu'il y a eu désastre, mais un 
dé astre ne signiile pas toujours déshonneur. 

Du Standard : 
Il faul remonter très I o n dans notre his

toire pour trouver en précèdent a la reddi
tion de 1,'00 hommes avec toutes leurs ar-
m s. 11 est évi lent qu'une prose erreur a 
été commise : au point do vue moral, la 
c pture de deux régiments a une importance 
considérable, ce sera un coup terrible pour 
les Anglais, mais la perte de 1 "oO hommes 
ne peut avilir aucune inluen e sur le résul
tat iln.l de celte cainpagne. Nôtre position 
ne sera pas affectée i une la on appréciable 
par ce qui s'est passé à Ladysmitn. Avant 
pen, on verra t i'reioria des uniformes an
glais, el ils ue seront pas portes par des pri
sonniers de ..lierre. 

De la Daily Lhi-onii-le : 
Kn face de la terrible humiliation quo des 

paysai s viennent uan'liger à notre armée, 
nous ne. pouvons qu'espérer que le gênerai 
\\ b t e pourra se mainte nlr dans i.adysmith. 
I n e retraite serait une entrepri-e t-op dan
gereuse : un mouvement vers la mer entraî
nerait la nerte de nos munitions et de n s 
cano s. tanili- que quelques débris de notre 
armée parrien lraie.it jusqu'à Durban. 

L i pressa i ta l ienne n'a p . s encore eu 
le t emps d'apprécier l'échec subi par les 
Anglais a I .adysmith. Deux journaux, de 
nuance bien différente, ont cependant 
donné leur avis . L'un est lVta**rv*Mers 
romano, l'organe du Vatican, qui s'ex
prime ainsi : 

Les affaires du Transvaal continuent a 
aller mal pour tes Anglais, ci si ce n étalent 
les renforts sur lesquels ils comptent, la 
querelte pourrait îire considérée comme ter
minée el la puiss nie Angleterre aurait reçu 
a l'heure actuelle une de ces leçons que les 
provocateurs méritent de recevoir. 

Par contre la Tribuna, met tant en gar
de les Ital iens contre toute espèce de 
considération sent imenta le , leur rappelle 
qu'ils ne doivent oas oublier les béné i l -
te> qu'Us ont pu déjà recueill ir de leur 
entente avec l'Angleterre. 

LA GUERRE AU SOCIALISME 
Poursuites contre un député hol landais 

I.n Havr, ter novembre. — Troelstra, député 
socialiste, avait été traduit devant le tribu
nal de la Haye, sous I inculpation d'avoir 
accusé publiquement le comte schimmel-
pennnek, ofil 1er de justice près le tribnnal 
de l.eei'v?.rJon. de n'avoir pas conduit avec 
impartialité l'enquête concernant les frères 
ltogci-iiuis. 

Tar jUgtffoent en date du 28 juillet, le tri
bunal de la l la \e . faisant application de 1 ar
ticle -Jii1 du Code pénal, aux termes duquel 
il < n'existe ni outrage ni écrit outrageant 
pour autant que l'auteur a agi manifestement 
dans lintérél général ou pour une défense 
nécessaire », avait acquitté le prévenu. 

Le ministère public ayant interjeté appel, 
l'affaire vient d être plaidèe a nouveau de
vant la cour do la l ia e. 
, L'avocat général, Js. i;eitsma, après avoir 
fait un histotique complet de la question, 

s%st efforcé de démontrer qu'il y avait une 
contradiction dans la décision des premiers 

iuges et, en second lieu, qu'on ne pouvait 
aire bénéficier l'inculpé de l'exception pré

vue par l'article susvisé, parce que Troelstra 
n'avait pas épuisé tous les moyens légaux 
de saisir 1* justice en vue de la réparation 
d'une prétendue erreur judiciaire. 

Pour celte double raison, il concluait a 
l'annulation du jugement et réclamait, com
me l'officier do justice près le tribunal, une 
condamnation à quatre mois d emprisonne
ment. 

Troelstra a répliqué qu'il maintenait ses 
accusations; que, du reste, il n'aurait rien 
gagné a recourir aux moyens signalés par 
l'avocat général ; enfin que son but était de 
contribuer à faire la lumière, d'obliger a 
entendre des témoins de façon à rendre pos
sible la revision du procès des frères ilo-
gerhuis. 

En terminant, il a déclaré qu'il attendait 
avec confiance l'arrêt de la cour ; si elle le 
jugeait coupable, il irait avec courage el 
avec joie en prison pour continuer ensuite a 
remplir son devoir vis-à-vis de l'huma
nité. 

L'avocat de Troelstra, M* Limturg,a traité 
la question juridique ; d'après lui, l'accuse 
n'a jamais voulu outrager personnellement 
l'ofilcicr de justice; il a agi dans l'intérêt 
général ou pour une défense nécessaire. 

Hier, la Cour e rendu un arrêt annulant le 
jugement du tribunal et condamnant le dé
puté socialiste à un mois de prison. 

Ajoutons qu'une demande en revision du 
procès Hogerbuls a été introduite devant la 
cour suprême de la Haye par l'avocat Z.vau 
den isergh. 

Troelstra interjette appel. La four suprê
me de La Haye aura donc â juger l'a,l'aire eu 
dernier ressort. 

23 ,000 MWEL'RS l\ GRÈVE 
EN ANGLETERRE 

L.on<lre*, 1er novembre. — La S"int-Jomes 
Gazette publie une dépêche de CardifT.pavs de 
Galles, annonçant que 25,000 mineurs se sont 
mis en grève. 

Faits Divers 
MORS f^wsioa 

D R A M E C O N J U G A L 
Pari*, ter KMsMsjssnr. — l'o nouveau drame aui parait avoir la jalousie pour mobile s'est 
éroulé la nuit dernière, vers minuit, au n* 

xi de la rue Mouiletard. 
A cette adresse habitaient les époux Tou-

tain, âgés, le mari Henri, de trente-quatre 
ans, la femme Eugénie, blanchisseuse, âgée 
de trente-trois ans, qui vivaient en mauvai
se intelligence. 

L'un et l'autre invoquaient réciproque
ment des griefs qui se terminaient presque 
journellement par des scènes terribles. La 
femme reprochait a son mari son iocondu te 
et celui-ci reprochait à sa lemmo de se lais
ser courtiser par un rival. 

relte nut , une nouvelle querelle, plus 
violente encore quo dordin ire, s'eieva en
tre les époux Toutain, et soudain, Eugénie 
Toitain, ouvrant brusquement la fenêtre, 
enjamba la barre d'appui et se précipita ans 
le vide. 

La malheureuse vint s'abattre d'une hau
teur d'un ie étage dans la cour intérieure de 
l'immeublo. 

Heievéo par le concierge, elle a re ;:i quel
ques s.uns puis a été transportée a l'hôpital 
de la ritu sur l'or Ire de M. itarpin, commis
saire de police, mais elle n'a pas tardé à ren
dre ie dernier soupir. 

CINQ OUVRIERS M l ' B E S 
.nbre. — Cinq ouvriers 

qui travaillaient à une canal s iliondans une 
petite grotte à Jeutre Jura, ont ètavblcqués 
par ttn torrent qui est venu ol struer com
plètement la sortie de cette crotte, qui con
siste en un boyau resserré, long de 50 mètres 
environ. 

11 est donc impossible de savoir a l'heure 
aclueile si 1».- ouvriers vivent encore. MM. 
No:l, sous-préteL, Kopp, acent-voyer et Hy-
iler, architecte, sont sur les lieux. 

D R A M E D E F A M I L L E 
Valencr, far aesastStr, — Par suite d'un 

diff. rend relatif a un chemin, les sieurs 
Eière. soixante-cinq ans, et Astier, quarante-
neuf ans, cultivateurs a CLatu.:anges-le-
'.oulet ipr tmei, qui «uni I eaux-irères, 
avaient des discussions fréquentes s.j- leur 
droit de passade. 

Hier, la discussion a dégénéré en rixe, a 
laquelle ont pris part les deux bclles-sxurs. 
Des coups ont été échangés. 

La femu.e Hère a été blessée k la fête à 
coups de bâton ; elle a succombé dans la 
soirée. 

liere prétend qu'Asticr était armé d'une 
iourche ; Astier alarme au contraire ne pas 
avoir fraopè sa belle-su ur el qu'elle a du se 
blesser elle-même en tombant. 

UNE FILLETTE ECRASEE 
à Lan» in-i'ianqiie 

La jeune Eméiic Casier, en jouant avec 
une de ses compagnes devant le n" ï du co
ron i'eugnel, est allée imprudemment sa 
.te or sous les roues d'un chariot charge ne 
betteraves. api>artenant à M. Arthur Lallart, 
cultivateur à Planque. 

La malheureuse enfant qui a eu la tête 
complètement écrasée est morte sur le 
champ. 

Passage de troupes anglaises-, 
A CALAIS 

L* train de Calais-Marseille-Bombay-Ex-
press. qui devait quitter Calais hier mer
credi, à a heures du soir, ne partira qu'au-
iourd'hui jeudi S novembre a la même 
te ure. 
Le nombre de places retenues pour ce train 

est encore fort élevé et en raison de sa fré
quentation il sera mis régulièrement en 
marche le mercredi do chaque semaine, a 
dater du mercredi 8 novembre. 

En outre, aujourd'hui, le bateau du matin 
arrivant à Calais à midi 20, amènera un cer
tain nomb'o d'officiers et de soldats qui 
prendroa* a la gare maritime un train spé
cial qui partira à 1 heure de l'après-midi, 
quelques minutes avant le train rapide régu
lier pour Paris en correspondance. 

Ce train spécial, qui ne passera pas à 
Paris, se rendra directement à Marseille à 
la gare de l'Estaque, comme le Calais-Uoa-
logne. 

Les officiers et soldats qu'il emmène se 
rendent en Egypte, où ils vont remplacer 
une partie de la parnison britannique qui 80 
trouvait en ce pays et qui a été dirigée vers 
le Transvaal. 

Le train spécial ne sera composé que da 
wagons appartenant a la Compagaio des 
"SYagoriS-Lits. 

s» 

UN HOMME BROYÉ PAR UNE VOITURE 
à Koubaix 

Dans la nuit do mardi a mercredi, vers tint 
heure 1u matin, des passants attardés traver
saient la rue de Laimoy, lorsqu'ils aporu-
reiit un corps humain au coin de la rus des 
Longue-Haies. 

S'étant approchés, ils reconnurent que la 
malheureux étail mort : le speetarlj était 
ertrovable: l'homme était coupé en deux, les 
intestins s'étalaient sur la chaussée qui était 
inondée de sang. 

Le cadavre fut transporté a l'estaminet 
c Aux armes de Gand », et le docteur qui fut 
immédiatement appelé, ne put que constater 
le décès. 

Le corps fut bientôt reconnu pour être ce
lui d'un marchand boucher, établi dans une 
échoppe do la rue Pierre Motte, nomme 
Eernand Puche, âgé de 3S ans, célibataire. 

On suppose que l'infortuné qui venait d* 
sortir d'un estaminet voisin en compagnie 
de deux amis, était légèrement pris do bois
son. 

Avant quitté ses c-mpagr.ons. il 83 sera 
sans doute couche sur la chaussée, et une 
lourde voiture l'aura écrasé sans que proba
blement le charretier sa soit aperçu de l'af
freux accident. 

Le cadavre a été transporté a la Morgue de 
l'Hôtel-Dieu. 

Ene enquête a été ouverte par la police : 
on dit qu'une voiture de meunier a été vue 
vers 1 heure du matin, place du Trichon. 

C est là une indication importante pour la 
police. 

11 est presque certain, qne comme de cou
tume, le charretier se confiant â ses chevaux 
sommeillait dans sa voituie. sans prêter au
cune attention devant lui. 

Dernière 
Heure 

LA GUERRE A l TRA\SVAAL 
Les Anglais à Ladysmitn 

•Camstrss, 1er i s M n l i i. — Con'.rr.ire-iient 
au -. informations erronées de certains jour
naux, les Anglais n'Ont nullement évacué 
Ladysm th. 

La dépêcha du général While. annonçant 
que l'armée est en stiielé dans «a ie Ville, a 
produit un 1 euretlx e.iel sur l'eiat des es
prits a Londres. 

Néanmoins lVmotion causée par la prise 
de la colonne euvoyie par le général Wuite 
contre 1 s Itoers est encore très vivo. 

Mais luixpothèse do la retraite du général 
\ \ hue vers la mer est tout a fait abandon
née. . _. 
Bombardement de Ladysmitn 
ts«i*'i*i. 1er. Xoremb.e.— Le correspondant 

du iciitral ttewê a envoyé un té.égramm- di
sant quo le bombardement de Ladysmah a 
recommencé ce matin. 

La brigade navale a ripo.-té avec ses ca
nons, dont deux sont de iô erra.. 

Ces canons, bien servis et b en poinlés 
font des ravages parmi les Bear* et oui r -
duil plusieurs fois au silence leurs gros 
canons. 

L'ennemi a dû subir des pertrs considéra
bles. Un grand nombre d'obus éclatent d.u.s 
les positions. 

A sepl heures el demie du soir, l'artillerie 
des deux Côté* tirait toujours. 

L'artillerie boer paraissait plus nombreuse 
que précédemment. 

UN NOUVEAU DÉSASTRE 
Naufrage d'un transport anglais 

1500 soldats disparus 
Londres, tir nor-'inbrr. — Duns la so i 

rée, ete nouve l l e s dépêclaeii sont parve
nues â Londres aui iouçaui un nouveau 
désastre. 

Le vapeur Xubian qui transportait des 
renforts anglais au Transvaal a s o m b r é , 
avec les quinze cents soldats qu'il avait 
à l .o.d. 

On apprend aussi que le général White 
cache Ue nouveaux désastres . 

Ces nouvel les produisent ù Londres 
u n e indesc i ipt io le «.-motion. 
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ROGER-LA-HONTE 
Grand Roman populaire 

par l 

« J T J L E S JlVgAJFlY 
PREMIÈRE PARTIE 

I 

Ta oublies beaucoup de choses... 
— Peut être bien... quoi donc ? 
— Tu t'es couchée très tard... beaucoup 

plus tard qu à l'ordinaire .. 
— C'est vrai... et pourtant je ne m'en

dormais pas., 
— Sais tu l'heure «pi'il était T 
— Je ne sais pas, non, monsieur, mère 

le dira peut-être... 
— Mais avaut 4e te mettre au lit, ta 

étais au balcon. 
— Avec maman, oui monsieur... 
— Et du balcon, qu'est-ce que tu as TU 

dans la rue I 
— Rie». 
— Tu n'as pas vu un homme, oelui-14 

même que tu atteadjrts, ton pire ? Tu ne 
l'as pas va entrer dans la maison du voi-— La voix de Sewanne se fit nu peu 
plus tremblante. 

— Non monsieur, je ne sais pas oeane 
vous voulez dire I 
t — Souvlens-tol bten, mon enfant, M 
• • m ê m e appelé ton père en battant des 
«Mains, parce q.te tu étais heureuse de le 

revoir. . Et tu sais bien que tu as di t 
aussi : € Tiens, ptre qui va chez le» voi
sin !... » Et un instant après, lu as en
tendu un coup de feu : l'an ! qui a du te 
faire beaucoup de peur ?... Voyons, ra
conte-moi la vérité mon enfant... 

— Mais, mocsieur, je ne me souviens 
pa> d'avoir dit tout cela. 

— C'est un mensonge... et ce n'est pas 
beau de mentir... On a du te dire cela 
souvent... Quand tu étais plus petite et 
que tu mentais... on a dû te punir... te 
mettre en pénitence... Et si je disais à 
ta mère de te punir... de t'enfermer toute 
seule dans une chambre noire î . . . 

— Mère ne me punit que lorsque je l'ai 
mérité, monsieur. 

— Et la courageuse enfant regardait sa 
mère avec une tendresse infinie. 

M. Lacroix se leva et fit quelques pas 
dans le salon, assurant du bout du doigt, 
coup sur coup, à deux ou trois reprises 
ses lunettes sur son nez. 

Assurément, il était ému par cet inter
rogatoire étrange, dramatique, le seul 
peut-être de ce genre qu'il ferait dans sa 
carrière de magistrat. 

Et s'il entrait un peu de désappointe
ment dans cette émotion, il y avait sur
tout de l'admiration pour cette enfant 
frêle et délicate, à l'énergie de laquelle 
il se heurtait, sans pouvoir la briser. 

Quelle femme elle serait plus tard, 
cette ailette... vraiment forte... et quelle 
mère, vraiment digne de ce nom de 
mère l 

Henriette s'était assise* auprès de la 
fenêtre -.Lacroix lui tournait le dos, et 
comme il avait pris Suzanne sur ses ge
noux, l'enfant, tout en répondant à ses 
questions, pouvait voir sa mire. 

Celle-ci dévorait sa fille de Son regard 
anxieux... 

Elle sental( bien qu'elle vivait toute 

sa vie, en ces quelques secondes... La 
vie s'use vite à de pareils «trames. 

Klle écoulait parler Suzanne... ne res
pirant pas... et contraignant les convul
sions de son cu-ur de se*s deux mains 
crispées. 

Et le soleil ruisselait dans le salon en 
une longue bande de lumière qui passait 
â traverS-les lames des persieuiiesott se 
jouaient des myriades d'atomes invisi
bles de l'air... 

Et les oiseaux béquetaient et se ba
taillaient dans les feuilles des marron
niers du jardin de Laiouette. 

— Madame, dit tout a coup Lacroix, 
je vous serais obligé de me laisser seul 
avec votre, fille... 

— Quoi, monsieur, vous voulez ? 
— Oui, madame... De votre chambre, 

dont la porte est ouverte, vous pourrez, 
du reste entendre ce que je lui dirai. 

Elle se dressa chancelante. En pas
sant auprès de sa lille, elle se poircha 
et lui mil un baiser dans les cheveux. 

Elle lui dit encore son éternel mot, 
son éternelle prière. • 

— Souviens-toi l 
Puis marchant et se tenant debout par 

je ne sais quelle force instinctive, car 
elle ne sentait plus ses jambes, elle tra
versa le salon sans plus se retourner et 
rentra dans sa chambre. 

Lacroix restait seul avec Suzanne. 
Il vint se rasseoir où U était tout à 

l'heure et l'attira ûê nouveau sur ses 
genoux : mais l'enfant résista et se tint 
debout près de lui. 

L'expression de son regard avait chan-
gè. 

Il y avait maintenant delà crainte. 
S» mère, partie, elle avatt peur. 
Et ses grands yeux effarés ne quit

taient pas ia porte de la chambre der
rière laquelle «lie venait de voir dispa

raître Henriette... 
— En t'obslitiant à ne rien dire, mon 

enfant, reprit M. Lacroix, tu peux faire 
beaucoup «le mal à ton père... Potiniuoi 
ne me dis-tu pas la vérité ?... Tu vois 
ccpiMidant que je la connais?... Victoire 
m'a toul raconté... Klle t'a vue au bal
con, elle l'a entendue appeler ton père... 
et t'etonner tout haut de le voir pénétrer 
chez le voisin... Ce que Victoire m'a dit 
pourquoi ne me répetes-lu pas ? Qui t'en 
empêche f Que crains-tu ?. . 

— J'ignore ce que vous voulez de moi 
et pourquoi vous m'adressez toutes ces 
quesious... Je ue puis vous dire ce que 
je ne sais pas... Faites venir mère et di
tes a mère «le m'interroger... 

— Il ne faut pas_ croire, mon enfant, 
que je te veuille causer du chagrin, je 
suis ton ami. Ecoute-moi bten et laisse-
moi expliquer à ta jeune intelligence ce 
que je veux et pourquoi je parle ainsi... 

Il essaya encore de la mettre sur ses 
genoux mais elle se raidit. 

— 11 y avait un homme âgé et sans 
défense, car il n'était pas robuste, celui 
qui demeurait là, dans cette maison qui 
fait race à la vôtre. On l'a tué, ce pauvre 
homme. Et tout le monde me dit que tu 
as vu celui qui l'a tué. Or, c'est un très 
gritndcrime, vois-tu, cela... et qui mé
rite une punition. Si l'on avait tué ta 
mère, ne voucjrale-tu pas qu'on punit 
celui qui l'a tuée ? 

Suzanne se retenait ponr ne pas pieu-
fer. 

Le commissair* de police s'en aper
çut. 

Il sentait fondre, pour ainsi dire, sous 
sa main celte énergie dont Suzanne, Jus
qu'à ce momont, avait fait preuve. 

Elle fit nû Brusque mouvement potir 
se dégager, «'éloigner de cet homme, 
courir à sa mère. 

Il ne voulut pas lui laisser le temps de 
se remettre. 

— Tu le connais donc, que tu ne veuil
les rien dire ? Car autrement, tu purle--
rais. Et si tu le connais, si tu lésais, 
C'est qu'il est de tes umts ? Alors, qui ce
la peut-il être ? 

Elle avait les yeux gonflés de lar-
nie*. 

Elle ne pleurait pus encore, mais les 
sanglots lut montaient à la gorge, et 
comme ses sanglots l'etoutTaieut, son vi
sage, tout à l'heure si blanc, se colorait 
de plaques roses, p ir places, et ses yeux 
s'enflammaient. 

— Ainsi, je me trompe ? 11 n'est pas 
de tes amis... 

Alors, si tu ne le connais pas... si c'est 
un homme que tu n'as javais vu, pour
quoi gardes-tu le silence... Il faut me le 
dire mon enfant... 

Du moment que tu ne l'aimes pas ce
lui qui a tué ce vieux Larouelte, du mo
ntent qu'il n'est pas de tes amis, pour
quoi te retiens-tu de parler. 

— Oh I monsieur l monsieur 1 ut l'en
fant. 

Et elle ne put dire quocela. 
Ses larmes coul «lent. 
Elle éclata ©« sanglots. 
Son corps frêle étuit tordu par des 

spasmes nerveux. 
M. Lacroix hésita s'il continuerait. 
Il se trouvait cruel. 
Mais son désir de connaître la vérité 

éttlt si grand qu'il fli an dernier effort 
et renouvela ses instances. 

— Est-ce ta mère qui t'a ordonné le 
silence î Oui, n'est-ce pas ? Ta mère a 
eu tort, mais ai cela est vrai, ie ne de
mande plus rien, car je comprends que 
ta ne veuilles pas désoi»élr à ta mère. 

-Réponds gawaement à ceci et je te tiens 
quitte de tout : f Est-il vrai que ta mère 

t'ait fait promettre de ne, rien dire ? 
Ses sanyl n s seuls , et s e s torrents da 

larmes répandaient . 
— Ecoute, chère petite, je serai francs 

avec t >i. Je ne veux pas eie mal à ton 
père. Et t ' i tu l 'aimes bien, ton père, 
n'est-ce pas ? Dis-moi que tu l 'ulmes. 

Mais elle ét-Ut incapable de parler. 
— Tu l'aimes, j 'en su i s sur. Eh bien 

il y a de v i la ines g e n s qui prétendent ' 
que c'est lui qui a pénétré, duus la nuit 
d'avant hier enez no t i e vois in Larouct e 
pour le tuer et lui prendre son arg-nt . 
Si cela était prouvé, tu ne reverrai-, «d ts 
ton père... 

Mais si cela e s t faux, ton père te sera 
rendu bientôt et- tu pourras toujours 
l 'embrasser, le caresser, grimper sur s e s 
genoux, lui tirer la uaroe, et che .c . ior 
dans s e s poches ies jouets tju'il te rappor
te «le Paris... 

— Tu ni'écoutes î 
— Oui... oui, mons ieur , dit-el le entrs 

deux sanglots . 
— 11 dépend do toi que ton père r» . 

v i e n n e tout de suite . 
Tu as va m o u l i n e qui a tué Larotrctte. 

Si c'est tonpère, ne me le dis pas, mon 
enfant, s i ce n'est pas lui, ne crains pus 
de parier ! 

•— Je ne sais rien, monsieur, je II'JI 
rien vu, pourquoi me faites-vous tant 
de chagrin » 

Le commissaire de police la regara» 
longtemps en silence. 

Il lui tenait les denx mains et l'aval-
éloignée un peu de lui pour la mieuj 
voir. 

Les larmes descendaient en ruisseaux 
intarissables le long du vtstge de la îtl-
lette, s'arrètant au coin des lèvres pui* 
tombaient. 

Kilo pleurait debout, la tète droite» 
sans songer à se cacher. 

(A êuiarei 
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